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Pour Dylan, Murray, Laura,
Naomi, Emer et Robert, avec tout mon amour



Lorsque Claire referma la porte du 7 Redmond Villas derrière elle, la chaleur de la maison l’accueillit à bras ouverts. Il faisait un froid glacial en ce soir de décembre, et trois heures plus tôt elle avait dû se faire violence pour sortir alors que le reste de la famille restait bien au chaud devant la cheminée.
Mais c’était son dernier cours d’informatique de l’année, or, avec une détermination qu’elle pensait avoir perdue depuis belle lurette, Claire s’était juré depuis le premier jour de ne pas manquer une seule leçon.
A la fin du programme, lui avait assuré son professeur, elle pourrait organiser des dossiers, envoyer des mails les yeux fermés et utiliser PowerPoint. Quant à savoir ce qu’elle ferait de PowerPoint, mystère. Ça ne lui servirait pas tellement à la maison, comme l’avait souligné Lorraine, sa fille de dix-neuf ans.
« Tu prépareras tes listes de courses sur Excel ? avait-elle ironisé.
— Non, maman va se mettre à draguer des inconnus sur Internet, maintenant qu’elle sait comment faire ! » s’était esclaffé Charlie, vingt et un ans.
Même son mari, Steven, semblait trouver la situation désopilante :
« Vous ne devriez pas vous moquer de votre mère. Quand elle dirigera une multinationale d’informatique, vous vous en mordrez les doigts. Prochaine étape : la présidence de Microsoft, hein ? »
Même si elle parvenait à garder le sourire, Claire se sentait étonnamment blessée par ces remarques.
Après vingt ans consacrés à sa famille, elle avait décidé de changer de vie. Et tout le monde semblait trouver ça drôle.
Apparemment, personne ne se rendait compte du courage qu’il lui avait fallu pour s’inscrire à ce cours. Ça faisait vingt et un ans qu’elle n’avait plus rien étudié. Deux mois à peine après avoir commencé une formation en management dans un hôtel, elle était tombée enceinte : adieu les livres, bonjour les couches ! Elle n’avait pas vu le temps passer jusqu’aux vingt et un ans de Charlie ; mais quand elle regardait en arrière, ça lui paraissait une éternité.
« On n’a pas besoin d’argent, tu sais. Mais si tu as envie de reprendre une activité maintenant que les enfants sont grands… » lui avait dit Steven en septembre quand elle avait évoqué l’idée de s’inscrire à un cours du soir.
Elle pensait qu’acquérir de nouvelles compétences l’aiderait à se remettre en selle.
De son côté, la mère de Steven trouvait cette histoire d’informatique complètement ridicule.
« C’est pour les jeunes, remarquait-elle avec dédain. Tu as bientôt cinquante ans, ma chère. Tu ne peux pas remonter le temps ! »
Claire, qui avait quarante-neuf ans et demi, merci bien, préférait tenir sa langue. Mavis habitait à une rue de là et passait sa vie chez eux.
« Je ne veux pas me mêler de ce qui ne me regarde pas » : telle était sa devise.
A condition de considérer que « devise » est le mot approprié pour un précepte qu’on rabâche sans arrêt mais qu’on se garde bien de mettre en pratique.
Elle accrocha son manteau dans l’entrée, vida le sac en toile qui contenait ses affaires de cours et entra dans le salon. Toute sa famille, y compris sa belle-mère, regardait la télévision, des tasses de thé et un paquet de biscuits au chocolat posés sur la table basse devant le canapé.
— Tu dois être soulagée d’avoir terminé ces fichus cours ! déclara Steven. Je n’en pouvais plus de te voir le nez dans tes bouquins. Maintenant, tu vas te reposer un peu et profiter de Noël. J’ai vraiment hâte de m’attaquer à ton fameux pudding, ma chérie.
— Oh oui ! renchérit Lorraine. Est-ce que tu en as préparé deux cette année ? Tu avais dit que tu m’en ferais un sans raisins secs, parce que j’ai horreur de ça.
Quatre visages réjouis se tournèrent vers elle, et la vérité sauta soudain aux yeux de Claire. Ils ne la voyaient plus comme un être humain. Elle s’était transformée en robot domestique qui cuisinait, nettoyait, prenait les commandes pour les repas de fêtes et n’avait aucune vie propre. Ce Noël encore, rien n’allait changer.
Elle ferma les yeux en priant pour que janvier arrive vite.
 
Le problème quand on mentait, avait découvert Shelley, c’était qu’il fallait se rappeler ce qu’on avait raconté, et à qui.
D’abord, elle avait menti à ses parents en leur disant qu’elle ne rentrerait pas à la ferme pour Noël parce qu’elle partait en Grèce avec son amie Adele.
Elle avait préféré leur annoncer la nouvelle au téléphone, parce qu’elle ne savait pas du tout mentir aux gens en face.
« On vient de s’inscrire à un stage de yoga d’une semaine. C’est presque impossible d’avoir une place en temps normal, mais quelqu’un s’est désisté et on s’est dit que c’était exactement ce qu’il nous fallait », avait-elle improvisé.
Elle ne pouvait s’empêcher de penser que si Dieu l’écoutait, Il la réduirait en cendres pour oser proférer d’aussi gros bobards. Et s’il n’y avait que les bobards sur Noël…
L’idée de passer une semaine à faire du yoga ne l’attirait pas une seule seconde. Elle aurait très bien pu aller en Grèce, d’ailleurs. Adele lui avait proposé de se joindre à elle. Mais Shelley n’aurait même pas tenu vingt-quatre heures là-bas, à moins de partir avec Ken. Et ça ne risquait pas d’arriver. Si elle avait menti à ses parents, c’était parce qu’elle ne pouvait pas leur avouer qu’elle allait rester à Dublin dans le seul espoir que Ken arrive à la retrouver discrètement pendant les vacances.
Ensuite, il avait fallu qu’elle mente à Adele.
Son amie, qui travaillait depuis trois ans avec elle au service marketing d’une grande agence immobilière, ne cachait pas son aversion pour Ken, l’un des patrons. Et comme elle était beaucoup plus perspicace que ses parents, Shelley allait avoir beaucoup plus de mal à la tromper. Alors elle avait serré les dents, essayé de prendre un air blasé, et déclaré qu’elle irait passer Noël à la ferme comme tous les ans.
« Tu es sûre que tu ne vas pas rester à Dublin parce que ce sale menteur veut t’avoir à disposition au cas où il arriverait à échapper cinq minutes à sa femme ? l’avait interrogée Adele, méfiante.
— Bien sûr que non. Je ne suis pas stupide », avait rétorqué Shelley avec un sourire forcé.
Adele la surprendrait toujours. Comment avait-elle deviné ?
« Tant mieux. Je suis contente que tu m’écoutes enfin : il se sert de toi, Shelley. »
La semaine précédente, elle avait passé des heures à lui rabâcher ce qu’elle appelait « les grandes leçons de la vie ».
« Il ne quittera jamais sa femme. Fais-toi une raison : largue-le. Tu es beaucoup trop gentille et il en profite. »
Elle ne comprenait rien, pensait Shelley. L’amour ne suivait pas toujours les voies conventionnelles. Ken l’aimait. Il la rejoignait dès qu’il en avait l’occasion, et il s’était déjà arrangé pour passer quelques précieuses heures avec elle à Noël.
Shelley repensa à ce dont ils avaient discuté la dernière fois, blottis dans son lit après avoir fait l’amour.
« Maura et sa sœur sont des accros du shopping. Elles iront faire la queue dès l’ouverture des soldes, le 26 décembre, et j’aurai largement l’occasion de leur fausser compagnie », lui avait-il assuré.
Maura était sa femme : une source majeure de culpabilité et de tristesse dans la vie de Shelley. Si seulement elle n’avait pas les nerfs aussi fragiles, Ken aurait pu la quitter sans qu’elle risque de s’effondrer. Si seulement il n’y avait pas deux enfants innocents à prendre en compte, tout aurait été beaucoup plus simple.
Mais le poids du remords continuait de peser sur sa conscience.
Tous ces mensonges, pensa-t-elle avec regret. Personne ne devrait être obligé de mentir à Noël.


OEBPS/images/Cite_PC_xml.jpg
PRESSES
DE LA CITE ‘ %





OEBPS/cover/cover.jpg









